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séance de mercredi, au Sénat,J^^Jg
pr&ident d'Audiffret-PasquieraJp ift)4^5
çiie télégraphique suivante :

« .4 rUluslre président du Sèna,t de l a ^
>^l!Y:JiépJuquefr^^^
:wiflîiterprètede8 sentlment&unMimèsSdo

» Sériai, du royaume dltalie,,j'adresse les
i''|iltiy^Vifs remerctniénls à'u "Sénat de la
«.^^^République française, qui, dans la jour-
» ' née de jeudi, au moment où l'on célé-
»,jbrait à Rome les funérailîès dè notre au-
i l̂' ûste prince et père Victôr-Eramanuern,
¥''roi d'Italie, a décidé de suspendre sej
W séance, ' \
' L e témoignage de la sympathie que la
PtiaUôn française porte à la nation ita-i

fflè'^ rend homniiage à la mémoire'
» d'un roi qui fut un co'nsttint ami de 1^
t> France, et qui, a youlu et su accomplir
» avec; une fermeté inébranlable la mission
» à la foiS;;j}l!? r̂ale et; nationale que lui
» avaient confiée son magnanime père et
» les voeux unanimes de son peuple. (Vive
apprçbationet applaudissements.)

)^ Le président du Sénat du royaume

il )1! 1
.!« >Up fcl

J'.'tECCHIO.

Le Journal officiel a publié le mouvement
annoncé depuis longtemps dans la magistra-
tiire,,Gette'première; concession faite au ra-dicalisme

est à la hauteur desesrancunesret
de sesxonvoitises.

Cinq procureuTS généraàx sont révoqués
ou mis à la retraite, ce sont : MM. Devàux,
de la cour de Nîmes ; de Bipnval, de la cour
do Moutpellier : de Prandières, de la coiurde

Grenoble; Souef, de ;la cour d'Aiû'ens, et
Jorant, de la cour de Douai.

Six autres sont déplacés.
Les modifications praUquées dans les

parquets ne sontpasmoins profondes ; elles
atteignent plusieurs magistrats et compren-nent:

La révocation de' M. de Pèlerin, procu-reur
de la République à Avignon, et deM.

Froment, procureur de ^a-,iiiépublique à
Nancy. •

Deux conseillers de la cour d'appel sont
atteints; M. Besse, conseiller à Alger, est
remplacé purement et simplement; M. Bou-cher

Cadar, conseiller à Douai, est appelé à
d'autres fonctions. Nous comprenons d'autant
moins la portée de cette double mesure que
nous avons toujours estimé que les sièges
de conseillers en cour d'appel étaient inamo-vibles.

Nous, serions-nous trompés f'dmiù'ï
Que M. Dufaurey prenne garde 111 a déjà»,

sur; l'instance des radicaux, opéré de larges
réformes dans le personnel des juges de
piaix ; les dernières et celles qu'il pourrait en^
core concéder sont un large accroc à la vieille
réputation de modération qft'il;s'i©S)t {aile au
barreau et au Parlement., ; n sv i

Le Journal officiel coniienl, en outre, un
travail supplémentaire de M. de Marcère
dans les conseils de préfecture.

Un con^çiller de la Loire-Inférieure, M . ,
de Kersabiec, esl révoqué ;
;,;,,Trois autres : M.Rifi"é (Ille-et-Vilaine),Mi
Cadiergues (Mainè-et-Loire) et M. de Launay
(Charenie) sont mis en disponibilité.
Plus cinq: M. de Montalembert (Jura), M^

Grenouillet (Aveyron), M. Chambinières
(Corrèze), M. Rétailleau (Gers) et M. Del-
puech de Lomède (Var) ont essayé, il est per?
mis de le supposer, de prévenir par une dé--
mission spontanée des mesures qui auraient
pu les atteindre.

• • La commission des finances a constitué
son bureau de la façon suivante : Président,
M. Pouyer-Quertier; vice-présidents, MM.
Cunin-GridaineetCordier; secrétaires,
Dauphin, Carot, Vandieri . , . , ,f

'•'Hier, au Sénat, le dépouillement dti s è i
cond tour de scrutin pour l'élection d'un
sénateur inamovible a donné les résultais
suivants:
Xi Votants, 271 ; sufl'rages exprimés, 271 ;
câàjorité absolue, 136. ; s
Ont obtenu: ^ aaoïli
M. Victor Lefranc, 129 ; M. le duc Dëèà-

zes, 128; M. de La Rochefoucauld duc dé
Bisaccia, 5 ; M. le général DuCrof, 4 ; M.'ïè
duc de Padoufl, 2 ; M. l'amiral Jaurégui-berry,

1 ; M.Mercier de Lacombe, 1 ; M. de
Garayon-Lalour,'1. : H AaisiOR um-Maxe «i
Aucun membre n'ayant ôbtèiitilk majo-rité
absolue, i l y a heu de procéder à un

troisième tour de scrutin, qui esl fixé au 7
février. * *

•.m .•f<aa,. 813 a.i

« îmÊA) d M̂MISSION DE PERMANÉNâÊ? f'-'

Qh attribue au gouvernement rintenlipn
arràée de proroger les Chambres au plus
tard dans la première quinzaine de iiiars
afin de pouvoir exclusivement se prépfirerji
l'Iîxposition universelle.
'""Les groupes des gauches, informéS'deçe
projet, paraissent être prêts à l'accepter;
mais le groupe des intransigeants propose
au préalable que la Chambre vote une pro-
posiUon, qui serait convertie en loi, tendant
à ce que, pendant la prorogation, une com-mission

de permanence composée de séna-teurs
ét députés soit constituée et siège pen-dant
les vacances parlementaires chaque

quinzejours.
Le ministère parait décidé à repousser

comme inconsUlutionnelle une pareille mo-
tien.

Après les hécatombes des tonctionnaires
conservateurs, voici venir le moment des
récompenses.
. f C'est ainsi que le conseil des ministres
a dû s'occuper hierd'arrêter une liste de dé-corations

à accorder à plusieurs citoyens
politiques et iournalistes de Paris et de 1»

province qui se sont fait le plus remarquer _
par leur ardeur à soutenir la cause des 363
après le 16 mai et par leurs instilles à tout
ce qui appartenait au parti del'ordre. 'ï
. Sur la liste des futurs chevaliers figuréuï
tfoîs journalistes de Paris ét cinqdela pi-qi
Vîhce, tous dignes, en effet, de voir leur
boutennière ornée du riiban de lai ,tégipn«i
d'Honneur I..V ' (ifï'o^ «'o lA ! la

sb seofib fi! laoïuniiAii^o sv ùo Jtupiio oi TII3

-•'Voici les termes lS'40aiil f̂|*|lài '^stâ
adressée par les dèlégàtiëàB'd'è' l'àtûàmmï^i
sion d'enquête aux témoins qu'elle ëntëtïi
dra ; • • : ugf'Jiiok a l

• République française'.' }!tornos?,ild

,,,,ta ^ n a mw ï o n . d enquets„ RÇiriçm^Rtai|ip
sui" les élections des 14'e^^^^tiql)^,ef^ti?,l^'î '
informe M . . . , demeurant ^ . . . i arrondisse-ment

de,,., déparlemep;V;jiie.,^,qH^jl]Sera eOf
tendU]pour déposer deyapJiçUô^jfiçJaUypmenl
aux faits à sa conna;iséance concernant rér .
lection de.,., le... 1878, i heure du... à . . . ,
et qu'en conséquence il devra être rendu
aux li^^^j„^,,i^Hr,,e|J^jjjçt,fii-dessu3 indÏT

qués. ..-iifininoio în'îman^i""'';!'• -^ct
.,>i, Fait à... le... î sis. j

800 i- jEjpfnd «irîQvo!» R«on .«so hio) ni! . loi
ivoi \ ?.non?io emtnoo ««ilîsngiol

M. le naal^ehial^ Êânéolïertnw •été'';feçu
mardi par M. le Président de la République»,
auquel il a rendu compte de la mission àôdl
il a étéehargé pour les funérailles de Viçt^ff-
Emmanucl. Il parait que le maréchal n'h^"
site pas à faire retomber sur M. de Noaillefe
la cause de l'incident qui s'est produitlors
de sdn arrivée à Rome* Ofliii©a's dorifle éga-lement

des détails sur l'attitude de M; db
Noailles pendant la présence du maréchal
Canrobert à Rooie qui, à toute autre épogue,
serait de nature à amener le changement
immédiat de ce gentilhomme républicain
d i p l d û i a f f é t ' y v i i ( ; h i ; i J ijl lohoinp^înîi
^•t! ;)b onob Rnowiuf! moYi .oopidoinn
<-( q i \ ? . ? . i i h i 'Ml ?nl') i i * •*?^wO'l i i b o«nr,(I rsl »
• Noiis croybns pouToii^ affirmer que le mà-
îféchal Canrobert a rapporté du roi HUQÏ-
wbert l'assurance que Sa Majesté viendra,

m\Mm 4ê I t ch ô SaumuroiS]. « «

"" «TTnoqilifiO 6 laoTiiup

ttirdiTli,frfiô-D-p
ii'/ft'b iot nb il"

Les artistes de M.' Chavannes viennent
de jouer deux fois déjà, à Angers, les19el
22 janvier, l'//am/«td'Ambroise Thomas.
Ce grand opéra devant être donné lundi
prochain à Saumur, nous croyons que le
'public de celte ville ne lira pas sans intérêt
les lignes ci-dessous, qu'un de nos.Cçpfrè-
res angevins 'a publiées apr^s J,a,ipr^jmière
représentation de l'oeuvre.
' v.ftrttwVtVtet ia s'.)Uai»-tn'i aV> «o*«M\a«o5

C'est fievant uri?*saile^garme du,parterre aux
Jfises qu â eu lieu samedi dernier à Angers la^ pre-mière

représentation A'Hamlet. Disons-le de stiUe,
)}^\ a marché à la satisfaction générale, et nouç
'broyons que la Direction de notre IhéâJre. tie^
^''fia le succès qu'elle cherclio depuis trois mois.

Avant que d'entrer dans le détail de la pièce,
rettdons un juste hommage à chacun: artistes et
choeurs, corps de ballet et machinistes, tout lo
monde a fait son dévoir avec la plus noble émula-tion,

afin de rendre .possible, sur notre scène, la
représentation de ce sombre drame, dû au génie
do Shakspeare.f^^, s,

Peu de personiies en Franco connaissent le
théâtre du grand poète anglais ; aussi croyons-nous
être agréable à nos lecteurs en leur donnant «ne
analyse succinte du libretto que MM. Michel Carré
et Barbier ont décoapé dans la tragédie originale.-
ni'Pour être plus clair, ;,iious,procéderons par actes
et tableaux. :feougiieo'J luq

PREMIER AC*Ki — Premiet^ tablédii. *

Au lever du rideau, des fanfares joyeuses se fdn\
entendre: c'est fête au château d'Elseneur. La
reine Gertrude épouse en secondes noces Çlaudius,
son beau-frère; l'allégresse est générale; seul,
Hamlet; prince dé Danemarck, tout à la perle do
«on père ;is'iâole!fet;i déplore-la faiblesse de sa
mèrà qui se jette-dans fes brâ^'d'un nouvel'époliik
après deuX'moisdè deuil. Ophélie, son amante,
Téiît ëiî vaih le cbhfe'ôler. Ici un superbe duo à là
phrase iùspirëe : ''^'P ^'"'•'^l Î ^ » - ' ' " ,!

-f.o'i ifl-î'V^outedelalumiéwQ'a gvtidnquoo go3

Mats ne doute jamais de mon amour.

^l^^^tei^frèta^i^Qpt^^ la cotir de Danar
marck; il confie sa soeur àHamlet. Ce trio est inf
terrompu par le festin des noces. Choeur des sei-gneurs,

qui termine le premier tableau.)^.,

ueq 81891 êuox beuxiëme tablèdiî:

Prélude. .s îp,p|;()çi;iju|i,,, S m̂hr.?.,!. t̂^ dramatique.
Nous sommes sur l'esplanade du château; H,atB:let
erre triste et pensif; il est rejoint par deux offi-ciers

quïlui annoncent que la nuit dernière, à cette
même place,,ils ont vu l'ombrajdu feu rpi s.e dres*-
ser grave ,et, silencieux, puis s'évanouir avec les
prenflières lu t̂tr,§,!:l!] î)(^ î,it{,, îi loin,, on .entend:les .
chants et lés ^^ r̂^ ĵjf êuses ,dç) |a fête^ .Minm t̂
sonne, l'ombro apparaît;... Hamlet, avec effroi,
supplie le spectre ,de ,laj;;#t% çpRj;^Hv#ii?,,.,L9
spectre réclame,l,a,ve,ngeaij|eftç, nnilonid i\\ S

^. ,Aprèp, rad,til|ère,i ,1e ipoison le criminel est celui
,g,tie le peupj^ açclaine ;en;..çei,roomenl: c'est le
nouveau rq},. « Yj p̂ge-ttioi,, IBOU fijs, dit l'pmlPW ;
j(Çj^|Bp ân^ f̂j,tft,inJi,i;ftj4^}9UWfl,>ft fttjlère.,;,laissons
au ciel le soin de la punir. » l4'9.pjhr!^ .s'évattptjiti.
Hamlet jure d'obéir et d'être tout à la vengeance.

DEUXIÈME ACTE. — Premier tableau.

Ilanilcl fuit OphSUe, il repousse les caresses de
sa mère, les questions du nouveau roi; puis, chan-geant

brusquement d'allures, il annonce l'arrivée
d'une troupe de comédiens, qui doivent égayer la

cour. Il fait distribuer du vin aux noitveauxsvenus,
«tieatiM^neUé^àKanson bachique : o> î̂* i^>:*"ia
îîfiafiai»,b Jf) lÏBiR'j!,;'.. ^ , :;v;,ri3 noa oïiova

0 vin, dissipe la tristesse . ,, ,
Qui pèse sur mon coeur. . Îb Hîoq ooÈig

La cour est réunie tout entière pour la reprô-
sètïtati'ôft^dfûmatiqiie. D'après les ordres d'Haral t̂,
lesCôàiédiens doivent jouer le M e u r t r e dè Gôà-
zague. : "'^"*'''^
''^'"Èebr pantomime est expressive, mais Hamlet,
sîirniilarit la" folie, explique l'action : « Gonzaguo
est émpoisofihô datis les bras de la reine Geneviève,
et le meurtrier s'empare de la couronne d'or'qu'il
met sur sa tête » ; et à ces mots il désigne le tfil.
Toute cette scèno atteint des proportions gràîi^

•1t'R0ISliMB'"'ïcTE.

-i>'N'ote''Sôtoinès en' plein dràrne'iiaiiilfe^MJ —
C'est ici que se place lo célèbre monologué d'Hdtiï-
m'ÇmmWnottàbe '•^'•'èitW'U ne paii •êlreî'.l?)
•qi!ii'> iiis'pîre au compositeur un Ibhg' récitaïn
aux phrases larges et élevées, au rythme agité,
l'Vinsti'umetitation pleine do richesse fetàé'CTU-
lén'K"-^"ïié" rôi, se croyant seul, ^ éonfeSso Voh
'<!lfitfaè',^'friaîs 'Hktolet ne vêtit pas le frapper h' gë-
W»ù*?'iidfll'<Jrtit •8«il"s6n-trône,-e'eàt' l(i^''cDfiBliïi¥r
'4a tSlè^lie fiBfâttie 'doit tonibfer sans ês coii{)ilV
— Pour SO consacrer tout à la vengeance, Hamlet



avec la reine Marguerite, visiter notre Expo-sition
universelle. *^

M. de LaRochefoucauld, l'honorable dé -puté
invalidé, à qui des ouvertures avaient^

élé faites pour l'élection sénatoriale, toul enj
remerciant les droites sénatoriales, n ré-pondu

qu'il était décidé à poser do nouveau
8a candidature législative, sur de la réponse
que lui feront ses électeurs, el que, parlant,
il priait les sénateurs de ne pas se diviser sur^^
le nom du duc Decazes. ^

Des députés républicains ont demandé à
M. de Marcère que des fonds de secours,
soient mis à la disposition de la délégation'^
ouvrière de Paris qui va se rendre au con-^
grès ouvrier de Lyon. M. le ministre de l'in-'
térieur a répondu qu'il n'avait dans son
département aucun fonds disponible pour
cet objet. '

Le duel Gambetta-Duportal prend des
proportions épiques et paraît inspirer des
craintes sérieuses à un groupe politique qui
paraissait au premier abord n'y devoir
figurer qu'en qualité de témoin. Les plumes
sont chargées du venin radical le plus subtil,
et l'un des combatlants, M. Duportal,*nous
engage ce malin à « braquer nos lorgnettes
sur le cirque où va commencer la danse de
l'ours opportuniste. » Cen'est pas d'aujour-d'hui

que le cirque est ouvert. Les pre-.
mières représentations y furent données par-la

Montagne et la Gironde. Depuis, l'éta-blissement
n'a pas failli à son origine et les

« paillasses » — nous employons le mot de
M. Duportal —s'y sont succédé presque
sans interruption.

Malheureusement, ce cirque nous inspire
plus de tristesse encore que de curiosité ; les
naïfs badauds qui s'y pressent n'ayant point
su jusqu'ici,— et c'est là un nouvel argu-ment

pour ceux qui prétendent que le théâi
tre est loin de réformer les moeurs — puiset
dans les désossements el les pugilats de ces
paillasses un enseignement profitable.

La représentation de ce jour portera-t-elle
de meilleurs fruits? Nous voudrions l'espé-rer.

En tout cas, nous devons braquer nos
lorgnettes comme on nous y invite.

Les journaux de M. Duportal parlent de
documents très-sérieux qui ne tarderont
pas à être mis à jour au sujet des « pèleri-nages

gambetlistcs à Clermonl et à TuiCr
kenham, »et ses amis s'entretiennent dans
les couloirs des renseignements très-pré-cieux

fournis par d'anciens rédacteurs du
J o u r n a l des Dimanches et du J o u r n a l de Paris,
feuilles orléanistes, devenus rédacteurs de
\& République française, au sujet d'engage-ments

pris, en 1873, par M. Gambelta avec
certaines personnalités de l'ancien parti
orléaniste, <!n vue de décider ces derniers à
faire avorter la tentative de restauration mo-narchique.

Nous suivrons donc de très-près
« la Danse de l'Ours ; » si elle ne réussit pas
à prouver au peuple français l'impuissance
fatale des ,§ystèmf!.f.réio'lutio,nnaices,, .elle

fournira au moins aux royalistes quelques
fils indicateurs très-propres à les guider
dans l'avenir au milieu du dédale des intri-gues

opportunistes.
[Espérance du Peuple.)

Il vient de germoir, dans l'esprit d'un
groupe de radicaux inlransigoants à la
Cliambre, l'idée do demander la suppres-sion

de la I^égion-d'IJonneur.

La politique des concessions semble de
plus en plus à l'ordre du jour.

On raconte que M. le préfet de la Seine
aurait été averti, en haut lieu, d'avoir à
chercher tous les moyens d'accommodement
avec le conseil municipal parisien.

En cas da conflit, ce ne serait point, pa-rait-
il,au préfet qu'on donnerait raison.

*., *
Des explications données par M. de Frey-cinet

à certains membres de la commission
du budget, sur le système que le ministre
des travaux publics compte employer pour
se procurer les ressources nécessaires pour
donner suite aux grands projets de travaux
préparés par les ministres de Napoléon 111,
il résulte que l'Etat se procurerait les res-sources

nécessaires par l'émission d'obliga-tions
du même type et à la même échéance

que celles des grandes^ Compagnies. Ces
obligations seraient émises au furet à me-sure

des travaux, absolument comme dans
le système actuel, avec cette seule différence
que l'Etat délivrerait ses nouveaux titres à
ses propres guichets.

LE CAS DE^M. DtPOBTAL,

La vertueuse indignation d«M, Gambetta
contre M. Duportal, qui offrait ses services
à l'Empire, a excité une hilarité générale.

Les amis intimes, les camarades, les asso-ciés
et les courtisans de M. Ganit)etta. qui

sont-ils? '
C'est le bonapartiste Àbouî.c'^esi le bona-partiste

E, de Girardin.
Cent-là n'ont pas écrit d'un lieu de dé-portation

quelque supplique plus ou moins
plate pour implorer la pitié du Président de
la République de 1851.

M. Emile de Girardin a inventé la candi-dature
du prince Louis-Napoléon : il a été

le servileur infatigable de toutes les fautes
ictipériales, depuis l'expédilibn d'Italie jus-qu'au

plébiscite de 4870 et à la guerredè
Prusse.

M. Aboulétait l'amuseur attitré de Com-
piègne et de Saint-Germain.

Que valent donc les scrupules de M. Gam-betta
? Que reproche l'ami de MM. de Gi-rardin
et About à celui qui a été son préfet,

son émeu'tier et son candidat officiel?

Nous pouvons annoncer qu'un person-nage
politique; appartenant à la rédaction

rfj.'un grand journal républicain de Paris, est

renonce à l'amour, il rend à Ophélie sa parolef
son coeur est mort. Cet acte se termine par un
grand duo entre la reine el Hamlet. La reine
avoue son crime, le spectre apparaît et demande
grâce pour elle.

QUATRIÈME ACTB.

Après les scènes émouvantes que nous venons
d'esquisser au courant do la plume, le spectateur
a besoin d'un peu de calme; aussi h Fêle du
Printemps, qui ouvre le quatrième acte, est-elle
bien accueillie. Ophélie devient folle et se jette
daps les eaqx. foule celte scène est palpitante
d'intérêt. Rien de plus touchant que la ballade
d'Ophélie et ce délicieux canlilène accompagné
paf' un choeur h; bouches fermées. — C'est une des
piùs belles inspirations de M, Ambroise Thomas.

^ CINQUIÈME ACTE.

Le chant des fossoyeurs, sbrle de mélopée bi-zarre
el funèbre, ouvre ce cinquième acte. Hamlet

orre à travers les tombes, il fuit les assassins que
le roi a dépêchés contre lui. Il apprend, de Laërte,
la mort d'Ophélie.

On entend une marche funèbre : ce sont les fu-nérailles
d'Ophélie. Toute la cour l'entoure, veut le

rappeler à la raison ; mais le spectre de son père
reparaît et réclame la vengeance. Hamlet tire son
épée, et, les yeuxfix^svers le spectre, frappe le

roi S mort. Le spectre, en s'évanouissanl, pro-nonce
ces mots qui terminent la pièce : « Vis pour

ton peuple^ Hàm'fel! c'est Dieu qui té fait roi !... »

Telle esl, aussi brièvement que possible, l'ana-lyse
exacte des diverses scènes. Il nous reste peu

de place aujourd'hui pour parler de la partition
et de rinlerprétalioo. Nous le remettons h un pro-chain

article.
Félicitons" avant de terminer M. Martin (Ham-let),
qui s'est tiré de ce rôle difficile avec sa vail-lance
habituelle ; M"' Slrassi, excellente chanteuse

dont nous nous occuperons plus longuement;M'"
Hasselmans, une touchante Oph'élie ; M. Pellii •
(Laërte), ei M. Odezénhé (Craudius).
Nous n'avons qu'à-répéter ici ce que nous di-sions

au début do notre article : Hamlet promet
à la Direction une série de représentations froc-
tueuses, et au public dilettante angevin dé nom-breuses

soirées quifinirontpar mettre en lumière
toutes les beautés de celle partition, oeuvre cons-ciencieuse

d'un illustre compositeur que la France
est fière de posséder. '

{Patriote.) AUGUSTE DIDEROT.

en ce moment h la recherche de certains do-cuments
se rattachant A la vie politique de

M. Duportal, documents qui, d'après cer-taines
indications remontant à 26 ou 27

ans, se trouvent dans les archives d'un mi-nistère,
et qui ont été mises h la disposition

du personnage dont nous parlons plus haut.

f Tandis que M. Delassalle, ancien lieule-;,
haut de vaisseau de la marine impériale, dé-coré

par Napoléon III en 1867, aujourd'hui
préfet de l'Indre, fulmine contre les malheu-1
reux pompiers de son département qui
avaient, peut-être par mesure d'économie,
conservé sur leurs uniformes des boutons
portant encore l'aigle, \'Evénement p i M i e une
lettre adressée par M.Eugène Farcy, capi-taine

de frégate en retraite, au major Labor-dère,
dans laquelle le député radical de la

Seine condamne la doctrine de l'obéissance
passive. « La nation, dit-il, se souviendra du
commandant Labordère, et la République
saura le récompenser. »
Triste, triste, triste !

ENCORE M. ORDINAIRE.-

M. Ordinaire, l'ex-député du Rhône,
qu'on avait perdu de vue depuis son dernier
échec à Lyon, recommence à faire parler de
lui. Il vient d'être condamné à quatre jours
de prison pour actes d'insoumission envers
la loi sur l'armée territoriale. Les gendarmes
sont à sa poursuite: • ^, " ^

q îefs sont devenus comme un syslèmo
fronlément pratiquéi On menace

IqJUuVêtHe- tVoVu/"t-officier qui a- fait sonUdUe»vdo'uirneii^'^''
réputé répréhensiblo du moment
pas l'air révolutionnaire

;ii(
m n'a

L'INCIDENT DE NANTES.

La République française et autres feuilles
de gauche attaquent l'armée à propos de
l'incident M a r c e a u , qui s'est produit au théâ-tre

d el à Renaissance, à Nantes.
Le journal de M.Gambetta, sur la foi dti:

P h a r e de l a L o i r e , tient pour authentique un
des deux ordres de place dont l'un a été dé -claré

apocryphe par l'autorité militaire, et
part de cette affirmation téméraire pour sé
livrer à des considérations au moins impru-dentes.

Ainsi, la République française de-mande
« une enquête pour rechercher les

auteurs d'un tel factum: » (ce mot plaît déci-^
dément à M. Gambetta), qui pourraient ce-pendant

bien être les mêmes individus que
les faussaires qui ont contrefait la signature
de M. Durand.

Lo P h a r e de l a L o i r e , qui est, dit-OUi pourl
suivi pour ce fait, avait accueilli avec légè-reté

le document imputé à M. Durand; il
n'est donc guère aulorisé dans cette situation
à venir dans la même affaire soutenir, con-tre

M. le lieutenant-colonel Hervé, l'exis-tence
de deux ordres de place, alors que cet

officier supérieur déclare qu'il n'existe qu'un
seul ordre vraiment émané de la place, et
que cet ordre est signé Hervé, et non Hu-
bert-Caslex, Ce lieulenant-colpnel, contre le-quel

la République demande une punition,
vient, dit-on, d'êtremandéà Paris, ainsi que
M. de Brancion 1 préfet de la Loire-Infé!-
rieure, et le Temps annonce,, d'autre part,
que M. Laisanl a eu une entrevue avec M. le
ministre de la guerre au sujft dé l'affaire de
Nantes.

M. le ministre de la guerre et M. le mi-nistre
de l'intérieur se sont occupés de

l'enquête relative h cet incident. Des dé-tails
complémentaires à une première ins-truction

ont été mis à la disposition des deux
ministres. , .'.

Le mieux est donc d'attendre les rerisei-
gnementsf Nous souhaitons que la vérité se
fasse, et nous croyons utile dé faire remar-quer

que les manifestations scandaleuses^
approuvées par la présence de M. Lechat,
maire de Nantes, ont continué.

La République française termine son article
par ces lignes :

« Nous n'aurons l'armée qui nous est né-cessaire
pour la d('fense et pour le relève-ment

dé la patrie que le jour où nous auron^
une armée qui mèttt-a son honneur à sentir
et à pensei" comme la France, dont elle doit
être la forte et gjlorieuse image. » \ 2.

Est-ce que M. Gambetta croit que la
France, dans son immense majorité d'hon-nêtes

gens, sanctionne l'apologie de Ro-bespierre
qui, dans la pièce, est plus ap-plaudi

pour ses crimes que Marceau pour
ses services?

Ces coupables eflTorts pour pervertir l'es-prit
de l'armée et anéantir la vigilance de ses

" * ' ' Versailles, 24 janvier, 2 h, .
M. le ministre de la guerre et M. Laisani

se sont mis d'accord sur la question que»
dernier doit poser à la séance de ce jour su
l'incident relatif à la représentation de jj/o
ceau au théâtre de Nantes.
Il n'y aura que quelques paroles échan

gées. L'ordre du jour attribué au lieutenant
colonel Castex est apocryphe; cet officier
supérieur, assistant â ia représentation t»
multueuse de M a r c e a u , envoya seulement au
lieutenant-colonel Hervé, commandant i»
place, une note lui signalant la manifesta
tion à laquelle les soldats s'étaient trouvés
mêlés.

La note aurait été livrée au Pharedeh
L o i r e par le secrétaire de la place.

On annonce que le lieutenant - colonel
Castex a été déplacé. Singulière récompense
du devoir accompli.

I I IIIIMIIIH IIIIIMll.llll

QUESTION D'ORIENT.

La Porte se préoccupe des conséquences
que l'occupation temporaire de Constanli.
nople par les Russes pourrait entraîner, le
sultan et ses ministres redoutent les explo.
sions du fanatisme musulman et supposent
avec toute apparence de raison que laRus-
sie ne laisserait pas d'en tirer parti.

C'est ce que constate le passage suivani
d'uù télégramme adressé de Vienne au Jour-nal

des Débats, sous la date du 22 au soir:

« Safvet-Pacha a fait remarquer hier aux
représentants des'puissances àConstantino-
pie que l'Europe devait à tout prix empêcher
la Russie de venir à Constanlinople ; qu'une
occupation même temporaire de cette ville
serait un grandmalheur pour l'Europe, at-tendu

qu'à la suite des bouleversements et
des désordres que produirait une telle occu-pation,

il serait facile à la Russie do trouver
un prétexte! pour en changer le caractère et
la rendre durable. »

Sans calomnier la Russie, on petit crôirié
que de si terribles éventualités ne sont pas do
nature à faire reculer son ambition. • '

On assure que l'empereur Guillaume, à la
suite de la lettre pressante-de la. reine Viole-
ria, aurait décidé d'inviter toutes les puis-sances

signataires du traité de Paris à se
réunir en congrès pour discuter la question
de paix entre la Russie et la Turquie.

La dépêche télégraphique suivante (ser-vice
particulier de VAsseMée nationale) iesl

adressée à ce journal: ,

;<( Londres, 23.j,anvier, 9 h, soir-
. » L'amirauté vient d'envoyer des ordres à
la flotte d'être prèle à embarquer 50,000
hommes de'lroupes de débarquement.

» Ces troupes seront fournies :
» 12,000 hommes par Malte ;
j> 20,000 hommes par Gibraltar ;
» 10,000 hommes d'Irlande ;
» 8,000 hommes par Portsmouthv
» Ces troupes, en cas de casus belli, débar-queront

à Gallipoli. »

Athènes, 23 janvier, 2 heures.
Le ministère a donné sa démission. »
Cette crise eisl due ati fait iju'bn attribue

au parti du roi d'avoir conclu un traité d'al-liance
avec l'Angleterre.

Vienne, 22 janvier,
L'opinion s'accrédite tous les jours do

plus en plus que, par suite de la tourliuf?
menaçante que prend la situation intéHeute.
et surtout dans la capitale, le gouveVrtettï»'"'
sera forcé d'obtenir à tout prix la cessutio"
des hostilités. • ,

300,000 personnes se sont réfugiées,*
Constàntinople. i "

Conclusion de l'armistice et préliminaires
de l a paix. !

Constanlinople, 22 janvier, soir^
Nous apprenons à l'instant, de source

officielle, que l'armistice aurait été accep"
et que les préliminaires de la paix vont être
discutés. —



l'impression générale, dans toules les
•^"ssades, esl que la paix esl cerlaine. ,

On écrit de Constantinople :
/pne pluie de sang est tombée ces jours

derniers au quartier grec de Talavia, à
Constantinople, et ce phénomène, produit
par une tourmente d'une violence extrême
qui s'est abattue sur le Bosphore en soule-vant

sur son passage les sables rougeâtres
(]es vallées environnantes, a répandu la
terreur à Constantinople.

Les Turcs y ont vu, comme les Romains^;
à la chute de César, un présage de mort,
et leur animosité contre les chrétiens en a
redoublé jusqu'à la fureur. *

La marche des Serbes sur Pristina, leur^
jonction avec les Roumains, l'arrivée des '
avant-gardes russes jusqu'aux portes d'An-drinople,

l'insuccès probable de la média-''
tion anglaise, tout cet ensemble d'événe-ments

menaçahts et sombres exaspèrent en
même temps qu'ils abattent les populations
musulmanes.
Elles voient que la guerre, comme un

immense incendie que la tempête allise et
propage, agrandit d'heure en heure, au
souffle des batailles, ses sanglants hori-zons,

et que le cercle de feu qui enserre
l'empire ottoman du nord au sud et de l'o-rient

à l'occident, se rétrécissant de jour en
jour, se rapproche à pas de géant de
Constantinople et menace de les engloutir
dans un abîme de ruines el de sang.
L'inquiétude est donc immense au coeur

même de l'empire, et le courant de l'opi-nion
publique accuse hautement le gouver-nement

el le palais d'avoir conduit le pays
à sa portentj|e règne dp l^slam à sa fln. ,

C l î r o n l p e Locale el dè i'Oiiesl.

La Chambre Syndicalo des Agents de
Change publie l'avis suivant :

« Un avis du syndic de la faillite dés ché-^
mins de fer de la Vendée a invité les créan-ciers

à produire leurs titres dans un délai
de 20 jours à compter du 9 janvier présent
mois.

» Par suite, et en raison des délais ordi-naires
pour les livraisons, les obligations de

ladite Compagnie cesseront d'êlre négocia-bles
à parlir du 24 janvier courant. »

Depuis quelque temps, il circule des piè-ces
fausses de 50 centimes. Ces pièces, à

l'eftigie de Viclor-Emmanuel, sont en métal
de cuiller coulé dans un moule fait avec une
vraie pièce. Elles sont donc assez bien con-ditionnées.

Cependant, on peut les recon-naître,
d'abord à leur leinle un peu grise,

quoique luisante, ensuite au manque de
netteté des lettres el du feuillage du revers ;
enfin et surtout à l'absence complète d'exer-gue.

Elles portent le millésime de 1867.

Saint-Georges-des-Sept-Voies.— Le t8 de
ce mois, M"° Adélaïde Guillot se rendit à
Gennes, en compagnie de son père, cultiva-teur

à Saint-Georges-des-Sept-Voies, vers
une heure de l'après-midi.

A cinq heures, le père et la fille étaient de
retour. '

Deux heures plus tard. M"' Adélaïde, en-trant
dans sa chambre, s'aperçut qu'un car-reau
de la croisée était cassé et que les vête-

meiits qu'elle avait laissés sur une commode
ovaienlété déplacés. Son armoire ne sem-blait

pas avoir été fouillée ; mais, quand elle
l'ouvrit, elle constata que le tiroir à l'inté-rieur

avait été forcé. Les 63 fr. qu'il conte-nait
avaient été enlevés; \

Le voleur avail laissé sous l'armoire deux
outils de-la maison avec lesquels il avait
essayé en vain de l'ouvrir ; c'est en fouillant,
sans doute, le fit qu'il aperçut la clef de
1 armoire que M"« Adélaïde avait laissée à
son chevet et qu'elle retrouva le soir même
au mêtne endroit. ,, {Patriote.)

fourneau, légèrement brûlée à la figure elau
cou ; elle respirait encore.
Elle fut transportée à l'hôpital el, malgré

les soins, elle mourait le lendemain. Sa
mort est considérée comme le résultat d'une
asphyxie accidentelle par le charbon, c! i\on
comme un suicide.

[ J o u r n a l de Maine-et-Loire.)

Nous lisons dans le Courrier de l a Vienne:
Ditnanche dernier, un pauvre mendiant

du village de la Brosse, commune d'iu-
grande (arrondissement de Châtellerault), se
disposait à rentrer chez lui, vers quatre heu-res

du soir.
Agé de 81 ans, Louis Deniaud était un

peu sourd ; sa vue était très-faible. Il y avait
de plus, ce jour-là, un brouillard intense.
Au moment oi!i il traversait la passerelle de
la Brosse, un train arrivait à toute vitesse.
—Le malheureux ne le vit pas, el fut broyé.
Quelques instants après, un homme d'équipe
trouvait sur la voie son cadavre affreuse-ment

mutilé. La lête et les pieds étaient com-plètement
écrasés, les bras et les jambes en

lambeaux.
Ce déplorable accident a vivement' ému

toute la contrée. -M .M i ,s .A 'i

LAVAL.

La cour d'assises de la Mayetine vient de
condamner aux travaux forcés à perpétuité
le nommé Duval, ferblanUer,qui, le 16 octo-bre

de rnier, a mis le feu à sa femme.
Il paraît que celle-ci donnait fréquem-ment

des coups de canif dans le contrat I...,
Mais, c'est égal, si c'est une circonstance
atlénuanle, il faut reconnaître que le pror
cédé employé par ce mari suscepfible pour
se venger est un peu « chaud ».

Le misérable avait répandu du pélrole
sur les vêlements de sa femme et y avait
mis le feu.
Malgré ses dénégations, Duval a été re-connu

coupable par le jury, mais, comme
on l'a vu, avec « circonstances atténuantes ».
Parions que, si le jury, avait été composé

de femmes, on eût demandé, contre ce mari
incendiaire, la peine du talion.
.ei,Pt qu'elles auraient bien f a U i | , a ^ l , | f „ ^ .

Mercredi 16 courant. M"" Marie Gazeau,
âgée de 26 ans, domesUque chez M. Galet,
rue des Lices à Angers, voulut repasser
•ians sa chambre et y alluma le soir un peUt
fourneau.

Lo lendemain on ne la vit pas descendre
^' ^'on fit ouvrir la porte de sa chambre par

serrurier. Elle étaji l̂, à tetre^Ul^fe s ûv son

NANTES.'

On lit dans l ' U n i o n bretonne :

. « La soirée de mardi a été remplie, au Gr.9nd-
Théâtre de Nantes, par une longue et.cbaleijreuse
ovation faite à M"« Mézeray, qui, quoique très-souf-frante,

avait consenti à jouer Mignon pour ne pas
faire manquer à son directeur une grosse recette.

» La salle était pleine d'un public qu'on ne voit
guère aux représentations de Marceau, et qui ne
chante pas, Dieumerci, la Marseillaise.

» Or, ce public a voulu remercier la charmante
prima donà d'avoir refusé de compromettre son
talent et sa dignité dans la « soirée patriotique»
du 21 janvier. Il l'a applaudie à tout rompre dès
son entrée en scène ; il l'a couverte de fleurs ; il
l'a acclamée ; et, pendant les trois actes de la
pièce, il n'a pas cessé de lui prodiguer, par des
bouquets et des bravos, ses témoignages de grati-tude

et de sympathie.
» Nous mêlons nos félicitations aux applaudis-sements

de. la foule, et nous adressons à M"° Méze-ray
tous nos compliments pour le tact et l'esprit

de convenance qu'elle a mis à refuser son concours
aux saturnales révolutionnaires du théâtre de la
Renaissance. ».s M < - .

F a i t s d l v e F S »

A Paris, mardi soir, vers quatre heures,
le tramway tx» 134 allant dp la place du
Trône à M oti treuil arrivait au passage à ni-veau

d e l à rue d'Avron. Un train de mar-chandises
fort long manoeuvrait assez dou-cement,

venant de l'avenue de Vincennes et
se dirigeant vers Courcelles. Le garde-bar-rière

: Lemoyne, pour rendre service au
tramway, ouyrit la barrière aussitôt le der-nier

wagon passé.
Malheureusement, ce train de marchan-dises

qui suivait la voie descendante lui
avait caché le train 46 qui arrivait en sens
inverse sur la voie monlànle et à son maxi-mum

de vitesse.
Un choc épouvantable s'en suivit, l'avant-

train du tramway fut brisé, et la lourde voi-lure
alla rouler à dix mètres de là.

Les chevaux, qui avaient dépassé la voie,

n'eurent aucun mal et s'enfuirent ou galop
jusqu'à Monlreuil.

Le tramway conlenait quafre personnes :
l'une d'elles, un homme d'une cinquantaine
d'années, qui se trouvait sur l'impériale, fut'
lancé sous les roues de la lucomolivo el dé-capité

complélemenl. Un garçon do café a
eu une horrible blessure à la têle, mais sans
gravité; les deux autres voyageurs ont élé
plus ou moins contusionnés.

Le cocher, nommé Bois, âgé de quarante
ans, a eu le crâne fendu du haut en bas.
Quand on l'a relevé, toute l<i figure, dit le
F i g a r o , s'est enlevée comme un masque san-glant.

Enfin, le garde Lemoyne a eu les deux
cuisses cassées ; il a élé transporté à l'hôpi-tal

Saint-Antoine, dans un élat désespéré, c

* *
Un pari qui donne le frisson rien qu'en

y pensant, a élé gagné le 31 décembre à
Londres.
Vingt jeunes adultes anglo-saxons ,

doués sans doute d'un cuir naturel insen-sible,
se sont mis à l'eau dans la rivière

Serpenfime d'Hyde-Park.
Il s'agissait d'arriver bon premier , à la

nage, à nn but situé à plus de 100 mètres
du point de départ.
Brrr !
Le vainqueur, M. Pearson, âgé de 24

ans, a mis une minute 45 secondes à fran-chir
cette distance. Les autres ont mis de

deux à trois minutes de plus.
En sortant de ce bain, les nageurs ont élé

enveloppés de couvertes chaudes et abreu-vés
de punch bouillant.

n»—~ • ••

On y conserve bien peu d'espoir do voir
l'armislice se conclure.

Le bruit a même couru quo les négocia-tions
avaient élé rompues.

Londres, 24 janvier. •
Il so confirme de plus en plus que d'im-portantes

résolutions seront soumises ce
soir, par le gouvernement, à la séance du
Parlement.

Les journaux parus ce mafin sont una-nimes
à reconnaître la gravité de la crise.

Lo langage du M o r n i n g Post, organe de
lord Beaconsfield, est parficulièrement si-
gnificaUf à cet égard par son caractère bel-liqueux.

Pour les articles non signé^ : P. GOUIIT..,J

* *
Histoire du sucre. — De temps immémo-rial,

le sucre a été employé en Chine et dans
les Indes, ;— Les Français commencèrent
en 1644 à le fabriquer à Saint-Christophe et
en 1648 à laGuadeloupe.

Le sucre blanc était connu en France au
commencement du XIV^ siècle. Il venait
d'Orient, ne servait guère qu'en médecine et
se vendait fort cher chez les apothicaires. —
Sous Henri IV, on le vendait encore à l'once.
En 1700, la consOmmatiorl totale en France
était d'environ un miUion de kil. A présent,
elle dépasse 25 millions,

Margraff" annonça qu'on pouvait tirer du
sucre de l à betterave. — En 1787, Frédéric-
Charles Achard en fabriquait en Silésie. —
En 1801, Benjamin Delesserl fondait une
'raffinerie de sucre à Passy. — Le 2 janvier
1812 il annonçait à Chaplal son succès dans
la cristallisation dusucre. Chaptal en parla à
Napoléon qui lui répondit : « Il faut aller
voir cela, parlons, » En 1812, le sucre reve-nait

au fabricant à 5 francs le kil., aujour-d'hui
il lui revient à, environ 60 cenlitnes.

Ctiacun sait combien le goudron est un médicament pré-cieux
dans les cas de bronchite, phthisie, catarrhes, rhumes,

et en général contre les affections des bronches et des pou-mons.

Malheureusement, bien desroalades'àqui ce produit se-rait
utile, ne l'emploient pas, soit à cause de son goût qui

ne plaît pas à tous, soit à cause de l'ennui que leur donne
la préparation de l'eau de goudron.
Aujourd'hui, grâce à Vingénieuse idée de M. Guyot,

pharmacien à Paris, toutes les répugnances, plus ou moins
justifiées du malade, ont cessé d'exister.
M. Guyot est parvenu à enfermer le goudron sous une

mince couche de gélatine transparente, et à en former des
capsules rondes de la grosseur d'une pilule. Ces capsules se
prennent au moment du repas et s'avalent facilement sans
laisser aucun goût. Aussitôt dans l'estomac, l'enveloppe se
dissout, le goudron s'émuUionne et s'absorbe rapidement.

Ces capsules sont d'une conservation indéfinie ; à ce point
que, d'unflacondéjà entamé, celles qui restent ont con-servé

tonte leur efficacité au bout de plusieurs années.
Les Capsules de goudron de Guyot offrent un mode de-

traitement rationnel et qui ne revient pas à plus dedixouJ,
quinze centimes par jour, et dispense de remploi de toute
espèce de tisane. I
Comme tous les bons produits, les capsules de goudron de

Guyot ont soulevé de nombreuses concurrences. M. Guyot
ne peut garantir que lesflaconsqui portent sur l'étiquette
sa signature imprimée en trois couleurs.
Dépôt, à Saumur, pharmacies Besson, Perdriau, cl dani

.•laplupart des pharmacies,.,,., ^.^f, .i,., '• uym^hy.-Miv.

D e r n i è r e s N o u v e l l e s,

Londres, 24 janvier, maUn.
Le Times esl informé de Saint-Pétersbourg

que l'émotion est à son comble dans celte
ville. . •

Théâtre de Saumur.

TROUPE DU GKAND - THÉÂTRE D'ANGERS, sous LA
D I R E C T I O N D E M. EM. GHAVANNES.

l LUNDI 28 janvier 1878 , '

Représentation do M"« M«RIE HASSELMANS,,-
AVEC LE CONCOURS DE : ; if

M"' STRASSI, forte chanteuse ; -
M"' RosELLi, première danseuse ;
M"« Bcrlhe DELAS, première danseuse;
M"" MicHELLi, première danseuse de caractère.

if \ . . j \ i , P p ^ ^ ^ ' ' ^ représentation de.-

] V C I _ E
Grand opéra en 5 actes et 7 tableaux,

paroles de Jules Barbier et Michel Carré,
musique d'AmBROisE THOMAS.

1" tableau, le Couronnement.
2" tableau, le Spectre.
3° tableau, les Comédiens.
4° tableau, le Drame dans le Drame.
5' tableau, Être ou ne pas être.
6' tableau, la Folie.
7» tableau, le Cimetière.

Au 6" tableau,

l i ^ F ê t e d u P r i H t e m p i »
Divertissement dansé par M"" ROSELLI , Berlhe-
, DELAS, MiGHELLi, et réglé par M"« DELAS.

M"' MARIE HASSELMANS remplira le. rôle
A'Ophélie. - • •' '
M"' STRASSI remplira le rôle de la Berne de

Danemark.

Distribution. —^ Hamlet, MM.' Martin ; Clâudius ,
roi de Danemark, Odezenne; Laërte, Pellin ;
l'Ombre du feu roi, Pascaud ; Marcellus, Davy;
Horatio, Dorlin; Ophélie, M"».» MarieHasselinans;
la reine de Danemark, Strassi; Polonius^MM. Le-roy;

1" fossoyeur, Dorlin; 2' fossoyeur, Leternple.
Seigneurs et damés de la cour, grands'officiers^

de la couronne, chambellans, pages, écuyers,
soldats, villageois, villageoises, elc.
Distribution du drame du 4» tableau • Le direc-teur
du théâtre, MM. Serval; le roi de Gonzague,

Destez; le traître, Delcroix; la reine Genièvre,
M™" Leroy.

50 personnes paraîtront dans cet ouvrage.

Bureaux à 1 l i . l / ' i ; rideau à 8 l i . * j •

S'adresser, pour la location , chez M"» THUAU,
rue de la Comédie. — On peut se procurer des
cartes à l'avance chez le Concierge du Théâtre.

Dans le traitement des rhumes, grippes,
bronchites, etc. Les médecins recommandent
spécialement le S i r o p et la P â t e do
P i e r r e Eiamonroux.

Dépôt dans toules les bonnes Pharma-cies.

Rhumes et Maladies de Poitrine. ,

S î R 0 P
D E

B R I A N T ;
Pharmacie B R I A N T , I b O , rue de RrvoU]

Depuis plus de cinquattle années,' lé
S m o i » ile « U I A I X T est recommandé
par les Médecins dans les tnaladiçs de l'ap-pareil

respiratoire ; ^ t o «X , , tolvUTOG^,,
BvotteMtcs, C a t i w ï l x c s , Cvl,^^>c^,
etc. . ' •'"-.[,
C'est le f)lus. actif, le plus agréable'ét;lô;

meilleur marché des médicaments pectoraux.
Pour éviter les. imitations et les çp.nire/'a-

fons, inefficaces ou nui^
sibles, exiger l'instruc-tion

en neuf langues et i
la signature très-Usibley
de l'inventeur :

Bcpôi dans toutes les Donnes Trtaarnjivclcs.

ï*. GGDHT, proimétaire-gérantq



Jléçôt dans l e s î i i j i o i p ' " Pharmacies de ï r a n c e , où Von trouve le C a t ; ^ l à s i B e , J » « . a n i < i « e


